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DIMANCHE SEPTEMBRE

.LES CONVULSIONNAMES

DE T-A-

J'aypue bien que j'ai yji hier au soirdes
chosesqui laissent fort loin derrièreelles
les frères Davenportet les prétendus mi-

le quart des
merveillesqui m'oni impressionné,il pas-
serait pour un,demi-dieu.

*V"
Les étounemerits se produisent dans

ane petite; salle qui n'est pas encore clas-
sée dans la hiérarchie des spectacles.

Cela se passeà l'Arène athlétique de la
rue Le Peletier. Yoilà sans doute, pourquoi
il» est si peu question des sorciersdont je

V

Les ge as que j 'V ai été voir: hierau.soir

le Yqiis ne ce: nom -dans: 'le
Dictionnairede

inier volurije du Actionnaire .du XIXe
Il y est dit

AISSA-HOUHA, nomqu'on demie en
41gérie à des hommes, qui apprivoisent
les serpents et qui passent pour des sor-
:iers c'est; en
aiusuiman, fondé par Sidi-Aïssa Théo-
jhile ;Gautier: a d}t quelque part Cette
ictivité n'a rien de désordonné et de fié-r

comme les convulsions épilepti-
juesdes AïssaHtu'u s

Il est évident que. nous avons affaire à
les illuminés, car voilà'vingt-sixArabes

qui s'accroupissentet se servent d'abord
de castagnettes .de fer pour accompagner
leurs-chants,,

Ladarisemystique commence,
Et les taintams monotones battent le

rhythme de .chaque mélopée.,
Mais s'il que de la musj-

lue arabe, je n'aurais pas éprouvé les
frayeurs ei^les .etonnè^nents dont j'ai à
rendre compte. ..iUnedbinson émeut,'M* pleurerou rire
par donne pas le

'• arissc^ V.'
Du corps «le ballet; musulman «se sorti

le premier un jeune' Aràbéjqui a pris* un
iharbô^l ardenî. • •

FEt^tETON- DIT -30 SEPTEMBRE
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;<.•> '.<•
Le sens de toutes les paroles de l'entrepre*

neur, obscur jusqu'alors, éclataità ses yeux.
Les violences, il lespres-sentait.

Il se trouvait, c'était évident, en présence"
d'un père justementirrité, qui prenait une
îriste et amère satisfaction à comparer son
fils à un jeune hommedont il estimait l'in-
telligetaceirleet l'énergie.

André, qui sesouvenait trop du dîner don-
né chez Rosé, etqui avait encore sur le cteur

Je n'ai pas le soupçon que ce pûtêtre un
sharbon d'une chaleur factice, préparé'à
plaisir, car j'ai senti son ardeur quand on
L'a passé devant moi.

Et il a brûlé le plancher quand il a é-
chappé auxmains de celtt^qui le tenait..

L'homme a pris le charbon ardent; il
l'a mis dans sa bouche, avec des eris hor-
ribles. et il l'y a gardé

II estévident pour moi que ces farou-
ches Aïssa-Houassontde.véritablescpnvul-
sjoqnairesmahométans.
Au siècle dernier, il y eut les convul-

sionnaires de Paris.
C'étaient des fanatiques, qui s'en al-

laient sur la tombe du diacre Paris, auci-
metière de Saint-Médard,,etqui s'y li-
vraient des convulsions épileptiques.

Quelques-uns, véritables illuminés, se
torturaientvolontairementetprétendaient
trouver au milieudes tortures et des
souffrances qu'ils s'imposaient,des jouis-
sances infinies ,et ,4e délicieuses extases;-
> Ij,es,Aïssaouas4ela rue Le Peletier ont

cette (curieuse dé-
couvertedu plaisir, de la volupté et de
,I'e tase. dans la mortification corpo-

;i -Théophile Gautier,, avec son style ini-
coh-

du 29 juillet dernier
,>.«,Le, premier intermède de,, danse était

trois, hautbois jouant en modemineur une
cantilène d'une mélancolie nostalgique,
soutenue par un de .ces rhythmes, impla-
cablés.qui finissentpar.s'emparer do vous
et vous donner' le vertige. On. dirait une
âme plàintiveque la fatalité force à mar-
cher d'unpas toujours égal versune fin in-
connue, mais qu'p n pressentdouloureuse.
«JBientdtune danseuseseleva de cet air

accablé qu'ont les danseuses orientales,
comme une morte qu'éveillerait une in-
cantation magique, et ;par d'impercepti-
bles déplacements de pieds s'approcha de
l'avant-scène une de ses compagnes se
joignit' à elle, et elles commencèrent, en
s'animantpeu- peu sous. la pression de
la mesure, ces torsions de hanches,ceson-
dulations de. torse, ces balancements de
bris |ikîta,nt des mouchoirs de'soie rayéa
d'or et cette pantomimelangoureusement
voluptueusequi formele fonddo la dans
des aimées.' Lever l£ jambe pour une pi-
rouette où un jeté-'hattu serait, aux yeux
de ces danseuses, lecomble de l'indécence.

» Alafin; toute la troupe se mit de la
partie, et nous remarquâmes parmi les
tautresune danseuse d'une Leauté farpu-

certaines expressionsde M. Gandelù fils; hé-

-Il se démandaifrsi,'poup couper. îootmt,i il
ne ser&îtpas
shnpleniènfo!Puisiil pensalqàe1ce serait' là,'
probablementmumensoiige inutile ,et c'est"

'•
J'ai eu le plaisir de me trouver une ont

deux fois avec M.Gastôn,
L'entrepreneur, à ces mots, bondit comme

s'ileût reçu uncoupde fôuet^n plein^figure,
et d'un terrible revers du montant de chaise
qu'il ne liiciiait toujours pas, H fit voler en
éclats un des panneaux d'unemagnifiquear-

Dieu ) s'écuia-iMl, avec un acr-
jamais ce nom^à

devantmoiGaston Est-ce que véritable-*

Gandçiu, ise hamiae Gaston?, II baptisé
Pierre, du nom

un:
homme. Ce nom de Pierre a fait honteà ce

Ilne.le trou vait pas assez
nom d'amours

bien doux, ;et; surtout distingué, à donner
commesien à ces créaturesqui le grugent en
se moquant de lui. Pierre 1. c'était, eommun,
ça puait le travail et l'honnêteté! Tandis que:
Gaston Diable 1 ca sunt son prince et ^.a

che et barbare, vêtue de haïks blancs et
coifféed'une sorte de chachiacerclée de
cordelettes.Sessourcilsnoirs rejoints avec
du surmeh à la racine du nez, sa bouche
rouge comme un piment au milieu de
sa face pâle, lui donnaient une physio-
nomie à la fois terrible. et charmante;
mais l'attractionprincipale de la soirée
étaitla séancedes Aïssa-Houas oudisciples
d'AYssa, à qui leur maître a légué le sin^
gulier privilège de dévorerimpunément
tout ce qu'on leur présénte.

Ici, pour faire comprendre l'excentri-
cité de nos convulsionnairesalgériens, je
préfère ma prose simple et sans art à la
phraséologieéléganteet savante du mal-
tre

Voici donc ce que j'ai vu:
Un Arabe arrive on lui donne un car-

reau de vitre à manger
Il le prend, il le met dans sa bouche, il

le man.ge tout entier!
On entend pendant, plusieurs minutes

ses 'dents broyer le verre.
Le sang paraità la surface de ses lèvres

f ijl avale le carreau de verre broyé.
Le tout avec force,danse et génuflexions,-

au pon des-tamfcams obtinés- j

A. celui-là.succède un Arabe, qui.
à la main des franches du Bar-
bawe, le Cactus aux longues épines.

Chaque aspérité du feuillage est comme

une pointe acérée.
L'Arabe mange ce piquant feuillage,

comme, ngms mangerions une salade de ro-
maine ou de,chicorée,

Il ne s'embarrassepas de l'épine meur-
trière, il ne calcule pas si cette singulière
végétationest digestive.

Il avale .en faisant mille contorsionsen
l'honneur du Prophète.

Quand le feuillagemeurtrier du. cactus'
eut été absorbé, il vint un Arabe'qui dan-
sait en tenant unelamedanssa main.Il appuya cette. lame «ar son œil droit
en disant dés versetssacrés que devraient
bien comprendrenos oculistes,

Et il sortit son oeil droit tout entierde
l'orbite!

Tous les assistants poussèrent aussitôt
un cri de terreur..g

Alorsvint^uiihomme^ui se -fit serrer le
corps avec unercorde. Vingt hommes ti-
rent il lutte, il sent la cordeentrerdans

flenre la pommade. Gentil, Gaston, mignon,jtrii. donne?patte 4 maîtresse! >L'expression de l'entrepreneur, en même-
temps qu'il s'efforçaitd'imiterune :voixû\i~
,tée, était si réellementcomique, en dépit de
sa douleur, qu'André,à gpand'peine, .dissi-
mula un sourire.

Si c'étaittout,, poursuivit M.Gandelù,
je hausserais les épaules et ne dirais mot.
Mais de visite? Il fait
mettre dessus; ^.Gaston de Gandelu, et il ya,
une couronne, de marquis dans un des anr-
gles.. Marquis 1 lui, le fils d'un homme qui â
servi les niaçons 1marquis quand moi, son
père, je n'ai pas encore essuyé sur mon échi-
ne la trace des,sacs; de, plâtrejque j'ai, por-
tés 1. Ahh je t'en ferai voir desde j Àhl.je
t'en donnerai des marquisats,1

Les trèsjeunesgens, essayaAndré,, ont
de ces petites faiblesses. .i ;(•. t>-iMaisM.Gandelu.n'était pas un ,pè'f je a, ad-
mettre

Non1 réppndit-il,avec.une, violenqe
croissante, vous ne sauriez excuser cela.
Monsieurmon,fils,

fils d'ungredintitré.
Il prétend que ce litre le pose i\ans,la sor

ciété. Elle est bien, et vaut qu'on y tienne
un ramassis de fripons, de filles perdues.et.

ses chair»1.1, /il-ritet chante pendant cette
agonie.

Voilà un autre énergumènedevant le- <quel ôn^ipporte un sabre turc.
J'ai passé mes doigts sur sa lame £ne et

coupante comme celled'un rasoir.'
L'hommedéfait saceinture, montreson

ventreà nu'et se couche sur la lame. onl'y pousse, mais le damas respecte son
épiderme. l'Arabe'a vaincul'acier.

Je passe sous silence les Aïssa-4îouâs qui '•'
mangent du feu, tout en plaçant leurs
'pieds nus sur un brasier ardent.

J'ai été voir le brasier dans les coulisses
et j'attestequ'il est ardent et composéde

J'aj également examiné la bouche de

tes gencives sont calcinées.
La, voûte palatine semble s'être en-
Mais c'est bien du feu. tous ces tisons

ardents qu'ils avalent.avec des contor-
sions de damnéscherchent à s'acclimater'
dansl'enfer. quipasse pour être un pays,chaud;

Ce qui m'a le plus impressionné dans
celste, étrange exhibition des Convulsion-
narresde la rue Le Peletier, .c'est le man-

Figurez-vousun homme,qui ouvre un
panier.. «

Dix couleuvres 4 la tête menaçante en
sortent en sifflant.

L'Arabepétrit les serpents, les Jagace,
les faits'enrouler autour de son torse uû.

Puis il choisit le*plus gros et le plus
vivace, et de ses dents lui mord etlui en,^èye.la queue..

.Alors,'le reptile se tord dans les an-,
goisses de la douleur

Il présénte sa tête irrité à l'Arabe, qui
met sa langue à la hauteurdu dard.'

Etvtoutàcoup.d'un coup de dents il
tranche la tête du serpent. ET- LA
MA»GE!l,l. •.•••

On entend croquer le corps..du reptile.
sous la dent du sauvage, qui xnouire à,,
travers ses lèvresensanglantéeslte,mpnslre

Et durant ce temps la musique inôiau
coliqjiedes t amtamscontinuesonrhy > h..i,e
sacré. ,iEt le dévoreur de serpents va tomber
,pâmé et étourdi, aux. pieds des chanteursmystiques.
• On n'a, jusqu'à la semaine dernière, ex-
périmentécet: exercice qu'avecdes-ser-

de dupes Je connaissesamis,des désoeuvrés,
-des drôles, ;quivont vêtus comme:des,pou-

gantés, descaricatures,d'homV
mes. Méchante crevés 1 Onles J
blanc, que d|eùx touson ne

C'estt mp^dgrlà qu'il s'.esjt.donne -jun'de • 1
Quand
Monsieur le marquis 0 il est aûx.a.'igcs.'

I Idiot J. Avecla moitié do <je qu'il ùi; nîc,
je voudraisqu'on m'appelâtsiru, ou poux- le
moinsmonseigneur,

'Et il ne voit pas qu'on de Iryii'I
On l'entoure, on le flatte, on le càrissvV^-t

il croit qu'on rend hommage à son à
Propre Arien C'estàu(^(|iis., de

toli père le maçon qu'on fait la cour,
La situation d'André

_pliis péniblc ot délicate.Il eût' donne, hîenjIeS
choses pour échapper- a ces confidences'ari'a-,
chées à la colère, mais il ne
entendre,et il n'osait se retirer.

•– Iln'a que ving^ ans, poursuivait JJ, Qan.^Jfj"'
«ïelu, et déjà il est usé, fané, flétri, fijoî."IIest
vieux, ses yeux clignotent et ses çhévé\i-"f
tombent. Il ne tientpas debout, il n'a queJe
souffle, et il passe ses nuits à boire..

Mais c'est ma faute, aussi, j'ai ëté trop
bon. J'ai toujours été à plat-vent ni devant
sa volonté. Il m'aurait dem:oidé ma vioiik»
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pentsde l'Algériequi auraient pu s;ê.tre
civilises en route.

Mais les serpents algériens s'épuisent
sommé toutes choses.

C'était, hier, le débutdes couleuvres de
là forêt de Fontainebleau.

Et l'Algérien paraissait plein de dé-
fiance. à | endroit natio-
uaux.

J'ai appelé ces Arabes de l'arène athlé-
tique, les coni'ulsionnaires de lâ rue Le
Pelletier, eu raison, ,4e 1& .localité, .où ,en
les montre. J- l

Les anciensconyulsioïHjâices, ceux du
dernier siècle, faisaient, aussi; des. ,choses
étranges.

il y eut alors une femme; dojftfc 1©véritat
ble ijciu était Marie- Sonnçty^et que les
Pharisiens du,
aomeaé.!

'Voici ce que dit de la Soeur cdic fou et
des Mangeurs de feu .en .«général, M. Du-
iey (de l'Yonne)

et, quand lé feu commençait, à -'S'éteindre,
elle criait Sucre d'orgelet sucre d'orge
était un énorme bâton pointu. En. sortant

du feu, elle ployait son corps -en arc, le
ventre en l'air, les reins portant sur la
pointe du bâton; une fois placée, elle
criait Biscuit biscuit! et une pierre de
cinquante livre-, attachée et soutenue en
l'air par une poulie,tombait de tout son
poids sur,sa poitrine on,relevaitlapierre
à l'aide de la poulie à laquelleelle était
attachée,et on ne cessait cette mànoauvre
que lorsque la soeur cessait
Sucre d'orge <'

» li'hîstoire de de
nombreux exemples d'hommesincombits^
tibles. Jl est démontré depuis longtemps,
que les, santadores et les saxitiguadores,.
d'Espagne Se lavent les m^ins avec du
plomb en fusion, jouentavec des, laines
de fer rouge, etc., etc. Ces hidalgos, se
prétendent incombustibles,par un privir.
ége1 de naissance;ils se disent descendus
de sainte Catherine, vierge et martyre:
Une vierge point de descendantsdi-
rects mais'qui oserait contester leurori7
sine? tous portent sur leur chair ÎW
preinte d'une roue ce. tatouage est plus.
quesuspect. On n'oserait plusaujourd'hui,

'dans notre France, renouveler les épreu-
ves du feu, et tant d'autres merveilles des,
temps passés. Le 'peupleétait alors igno-
rànt et crédule,et, fy. cet égard, tout le,
monde jetait peuple;*»

Passepour le feu dévoré, supporté aux,
Extrémités. à la'plante des piedset aux
paumes des mains; mais le broyeur de
verre et le mangeur de' couleuvres! ce
sont d'inexpliquables phénomènes.

« Nous 'les avions vusautrefois .dans
un douair aux environs, 'de Blidah;'dit
IL ThéophileGautier, et ce sabba.t,noc-
tùre nous a laissé des souvenirs eftçorô-
tout frissonnants. Les^ Aïssaouas auprès
s'êtie excitéspar. la musique, la vapsiir
des parfums et ce balancement de bête:
fauve qui agite comme une crinière leur-
immense chevelure,ont mordudes feuilles

|>eaup6urluî faire '¥ledescente de dit/jela
tlui ayr^i?dbririéf.
n'a eu "veux, et il à eu,

J'haispeiduma pautrefemme ,1 je n'av'ais'
que lui.

Savèi-vous ce qu'il 'a ici'?' Uri àpp'artément
de prince, deux domestiques et quatre che-
vaux à sa disposition. Je lui donne tous les
mois francs poupées cigares,; il m'en
carotte autant. et il. va partout répétant
que je suis un vieux pingre, un grtppe-sous,
et il s'endette, et il a déjà escompté la "fortu-
ne da sa pauvre mère'

Il s'intë'rr'Mvipitlarpsquement, et, de crâ.-
moifcî qu'iJ était, devint livide.Un frémisse-
ment coriviiîsïf fit trembler ses lèvres, ses
yeux lancèrent deséclairs.

La [porte venait de s'ouvrir, et Je jeune M.'
sonvrai nom,– rapparais*

jalt gnÂtttint,'suffisant, luisant, l'air* ravi,
comma foojotJrs, de son séduisant,person-*
nage.. •

pas, délibéré, Içcliapeau
sur Is tôio, le cigai-fi anx dents..

Bonjour, papa, dit-il ça va bien, cematin.?
-..Mais le père- reculatout frissonnant.

»– Ne m'approchezpas I cria-Wl,arrière 1
Le jeune M.- Gaston s'arrêta un peu sur-pris, interrogeantAndré de l'œil.

Pas content ce

de cactus, mâché des charbons ardents,
léché des pelles rouges, avalé du verre
pilé qu'on entendrait craquer sous leurs
mâchoire, se sont traversé la langue et
les joues avec des lardoires,ont fait sauter
leurs yeux hors d«s paupières, ont marché
sur le fil d'un yatagan en acier de Damas;
un d'eux, cerclé dans le noeud coulant
d'ui|e corde tirée, par,: sept ou huit-hom-
mes', semblait.. coupé en deux; ce qui,;ne,
les pas empêchés* leurs exercices ache-
vés, de venir nous saluer dans notre loge
à la maniera, orientale et de recevoir leur

Des affreuses tortures auxquellesils vè-
naieiltfde se soumettre, il ne restait au-
cune inarqi.ie; Qu'un phis>savant que nous
explique" Je1 prodige,1, nous -y .renonçons
pour notre ,part;

r de, mon. illustre cpllè-

vallr des reptile^r
Jja ne cherche pas à expliquer ces mer-
Mais il était de mon devoir de chroni-

quejur -de, fï&pa*les passer sous silence.
TIMOTHÈET1UMM.

le quartier'de la Gla-
cière, entre la rue du Moulio-rfjes.-Pré6etla route
d'Italie, denrière les écoles cqmmun^les,une Rou-i

le non)

Le percement du beau boulevardde Magenta
â:Ujavers le
Montmartre,flst a;pep prds opéré..

lîiehtôt- -commenceront-,les travaux-de déblais;'1
de nivellement,- d'égoiùs,iet d'organisation-dei la
chaussée, ce qui. demanderabien du temps à cau-
se du raccordementde place.pt de chaussées qui
sont à faire des deuxcôtés.

dans l'axe dû guichetd4 l'Empereur et de la rue.
d€jBeaune. ••'

^histoire du- Pont-Royalest assezcurieuse.
En un bac d'une constructiongrossière

était le seul point.de communicationexistant en-
tre le faubourg Saint-(îermain aveelesTuileries
et le faubourg-JSaint-'Henoré.-UnnomméBarbier,il quelques arpenté de terrainà Van.
drojt.où,es^niain tenant, la rue de Beaune,cons-truisit sur la -rivière et à ses frais un.pont en
bois*.Co pont reçut plusieurs appellations.D'a-
bord, on le nommapont Barbier, au nom de son
e^re^çeneurj-puis,pont, de celui
délia reine d'Autriche, et. des, Tuilerjes,parce
qu'ij y aboutissait; on le nomma aussi pont
Rouge, parce qu'on le peignaitde cettecouleur
Il se composaitde dix travées'

La débâcle du 20février 1G8Ïemporta ce pont.
Le de Sét-jgné
écrivantà sa.çlle lui disait «Lepont Ronge est
parti pouriSijih,t-Cloud.:,11 n'a point soutenula
fureur des-d<àtôeleiaentsquiont tout ravagé. »Aprêa ila itlestructianjdu .pont Barbier et en

.1685,,1e 2^,qçtoJ?re, Louis XIV ordonna:
qu'il serait reconstruitpierre et à ses dépens,
et qu'on l'e^lùverait nn,peu,iu-dessusde,i'e»Klr,ait,
où:avait e'té-le pont liarbier.

.Mansard et Gabriel fournirent les dessins de,cettemais c'est un moine, Il,un.
simple frère que nous sonftnes redevables, d^ la j
construction du Çont-Royal.

;FrànçoisRomain, c'est le nomde cetarchiteo
te, éujt et entra.dans l'ordre. de!

tàrya pas »"•donner despreuvesde sa capacité.
Sa grande -réputationdétermina LouisXIVà le

!Est-ce que la goutte reviendrait? Mauvaise

L'entrepreneur étouffa'le cri de douleur de
l'Jrtjnuwâ, lïlésseap oœur,.et fit avec sabarre

si terrible moulinet,• qiie son -fils

1 André s'était précipité entre,le pèr> et-leils. :• .•
OU f.tie oraîgnezTÎeii,âîtl'èntrepren'ënr

d'un ton funèbre,j'ai encore ma raison 1
Kt*oit qu'il voulût rassurer le jeune pein-

tre, soit qu'il se défiât de sa violènce, il jeta
dans-uifeoin l'arme, terrible entre ses .mains,
qu'il'tenait.

M, Gaston avait été quelque
peu^fi&"âyé; mais c:est un garçon solidement
trempé, et qui peperd pds facilementsa belle^assurance.

rDe quoi! murmuraiHIyun infanti-
eideT Ahl niais non1 je. la trquve mauvaise

i cfë famjHe, comme dit .Dupuis,des Variétés,
n n'acheva pa^,la citaticm.

de
M saisir Jçpoignet, et le lui serrait à le faire
crier, en lui soufrant l'oreille

Plusun mot..
'Mais le silence lugubre qui suivitne pou-^

vait faire le compte de M. Pierre Gaston
O«i. i-eprit-il,silencrt et mystère.cVst

conau-Seulemetit,je voudrais bien savoir^

faire venir en Francepour lui propoier ce grand
Le frère jacobin, apréa avoir examine' tous les

obstacles'quiavaient jusqu'alors effrayé les plue
rands maîtres, se ciiargea demies lever et ileutte

bonheur-deréussir, à la grande satisfaction
du grand roi, et maintenant, après une période

de cent quatre-vingt-deuxans, un pont nouveau
va reprendre la place de celui dont la destruc-
jtiqfr-jfui laeausedel'établissementduPont-Royal,
qui coûta- 743,171 livres sous.

Xeè obsèques, de M. le dateur. LouisVeron
auront lieu demainlundi onze heures, à Saint-

On se réunira la maison mortuaire, rue de

Le ea; a pris; hier dans un<j pièce de l'appnrte-
n.anl. oi-t-upé par M. Villemain,ïtneuil)re.do-rina-,
tilnx, i'aii« Ja nie M;u;in'ne.

q«e/les pu.ûtrij!

'.La cause dé cet incendie,est assez singulière.
'Il aurait été occasionné par un, rat, qui* Viii-raitun paquet dépose sur une table et réu-
iiunnant des allumettes cln'miqHes.

Go rongeur imprudent paraîtavoir élé, victime
de sa gloutonnerie,car pna trouve au rnilioti
des déjjriâison caîlavreipresqu»carbonisei

La «JOHVcHure aura lieu
Le 1er octobre, au Conservatoirede musiqueet

da déclftniation,. l'Ecole .impérialegratuite de
dessin de l.v ruedel'Ecole-de Médecine.1 octobre.dans. les collèges et lycées.

Le J'v novembre,à l^cole normale supérieure,
.àl'Jîcblepolytechnique, à l'Ecoleimpérial deset: chaussées et à l'Ecole impériale d'appli-
catiçn du génie maritime.

La cour dr assises de la Seine a prononcéhier
des inafaudeui^s.

Lçgrps étéicondaniiiéaâ huit
ans Wy travauxforcés;,Bailly, D^val et Kossin à
cinq ansde la inême- peine Moulin et Simon à
quatre ans de prisonDuhamet «t Maulny ont été

L'Académie des beaux-arts, dans sa séance
d'hipr, a.élu M. Alexandre Hesse en remplace.,imentde Mi -Ipgres.-
i M. Alexandre.Besse,peintred'histoipe,)est ne à
Paris en Il a exposé un grand nombre de
tableauxet décoré dopeinturesmurales plusieurs
chapelles dans les églises de, Par.-

Plusieursvtils. ont été récemmentcommis chez
des cafetiers ides quartiers Saint-Deniset Folie-
Méricourt; par des malfaiteurs d'une audace peu
commune.Voici comment jls procédaient

Ils commencent rl choisir le, café. dont ils
!veulent dévaliser le propriétaire, c'est générale-
ment un établissementdont la salle de billard,
aurez-de-ctiîausséeiouau preinier, communique
au logementparticulier du limonadier., Ils étu-
dient les momentsoù la clientèle occupé tout-le
personnel et la famîll<v et où le 'billard «et inoc-
cupé, généralement l'heure.du diner.

Une fois qu'ils sont sûrs de tous ces détails, ils
commencentleurs opérations*

Trois ou quatre, d'entre eux entrent, deman-
dent si Je billard -«st libre sur la réponseaffir-maiiie^ils' font marquer J'heure; puis ils mon-tent, commencentune partit, et se fontservir
des consommations.

Quand le, garçon est redescendu, la porte est
barricadée'; les malfaiteurs tirent.de leurs po-çheSj les -barres de fer, les fausses clés et les ci-
seauxfroid qu'ils y avaientcachés, ils. brisent
sans bruit la porte,, pénètrent, dans le logement
tdu limonadierj les meub}e^rsont forcés, et leur
contenu «n nnmérs^re, bijoux ou valeurs, est

Quand, le vol est commis,ils éteignent le gaz
qui éclaire, le billard, redescendenU'escaiiercon-
duisant au,café, et -font régler la dépense et les
frais de billard au comptoir, paient et disparais-
sent.- ,“<' ,v-" ''

Q^dnd vd'atrt*es joueurs >\»«fent,ensuite pr«n-
dre ^billard, on Aperçoit que te g»zest éteint.
Le garçoiï qui'•?.passédans la salle du billard seheurte aux tables et aux chaises entasséesparles voleurspour se barricader;on rallumele gaz'

de. quoi il retourne, et ce que -cela- signifie?
C'est,à André que répondit Mi:Gandelu.
r^Jeivaia tout vonàiçipliquee, (monsieur

André,1 cdmmençar*tilj;ejbvou3me: plaindrez,
vous. etiVdus,comprendrezma souffrance.

Hélas 1 mon malheur doit être calui:dabien

On dit que c'est
tres parvenus, de bâtir, sur le sable, et de
voir s'effondrertous les projetsque nous for-
mons, pour l'avenir de nos enfants.

Nos fils, qui devraient êjhre • la glorification
de notre travail, deviennent comme le châti-
mentde notre orgueil. ,j;,

Pasmal pour un homme qui.ri'eiifait
pas son métieri-murmuria le jeune- monsieur

dans" les '.'
put "enten-

dre poursui-

• Ce malheureux quiest là,

Sur- la mémoirede sa sainte mère, défunte
ma fèmm-e, je jare que depuis vingt5 ans'il- a
été/maseule et unique préoccupation..

Voici .vingt ans que sa pensée emplitmon
cœtir, ma tête,,mes veines, que je ne vis que
par lui ^t pour lui. •

Eli bien la»'s«HHUHo passée, il- pariait, it
ioaai^ .«m«*"i-1 vie ou ma mort, conune vous

et on constatel'effractionde la porte de commu-nication, l'enlèvementdes espèces, bijoux, va-leurs, çtc.
Plusieursplaintes de ce genre ont été dépo-

sées l'autorité fait recherchezactivementlot;
auteurs de ces méfaits, audacieux.

Nous avons dit hier que la policea arrêté unebandede malfaiteursqui commettaientde grave*déprédationsdans la banlieue, et dévastaient les
fermes, les jardins, les récoltes.

La gendarmerie de Romainville a arrêté de son
côté huit indiTidus-dans les'carriéresdeRomdin-
ville.Ceshommes, vivaientégalementde vol desrécoltes.

Plusieurs autres rôdeurs nocturnesont été é-galement arrêtés. On croit qne\parmiçes indivi-
dus^setrouvent les auteurs, de différents volscommisà Bagnolet, Bois-Colombes, elc.

Dans cette commune,on avaitenlevé untiroir-
«çaissc d'une boutique.

Gej tiroir, qui contentait les recettesde la jour-
néei :a été retrouvé vide dans une maisonen con..struqtion.Au fond étaient écrits à la craie lesmotsj suivants Commencementd'unepetite<xf-fairq tu.m'as volé, je te vole de plus,

Tdus les individusarrêtés ont été conduitsà la
préfacture.

Le temps est couvert aujourd'hui le thénno-metrjes'est'élevéde plusieursdegrés.

OH sait qu'en fait de littératuredramatiqu»,- Je'
plus.difficile n'est pas de faire, une pièce; .mais de)
la fîiii-o jouer à mit.JiéâtrQ quelconque.,

M;Ballaiide créé une société de Patronage.
des auteurs inconnus, qui doit venir en aide aux'dramaturgeset vaudevillistesdébutant dans cette
carrière, beaucoup trop encombrée.

Cette société vient d'être autorisée et a coin-
mencé ses travaux

« Les- manuscrits des pièces présentées! doi~
vent< être envoyés francoet en double,au siège
de la Société, rue Bonaparte,80. Une 'épigraphe
serai placée en tête de chacund'eux; elle sera re-produite sur un pli cacheté renfermant le nom
jet l'sdcessede l'auteur. »Nous souhaitonsbonne chance la Société età ses protégés.

descendait hier 'soir vers sixfhçutes la belge do la Seine quand, arrivé à lahauteur de la rue Malar, près de l'avenue Rapp,
il vit flottersur la Seine un. objet blanc qui lui
-semblait être, un, é^tre humain.

i Sétant approchaiil vitqu'il ne se trompait pas«t, ajvao l'aide d'un marinier, il parvint à repê-
chérice corps, que. le dérangement "d'un, grand
ter rivière.

Mi Manuel,commissairede police,,»procéd»
avec: l'assistance d'un médecin aux constata,

La corps est celui d'une dama âgée d«
trente-quatre ans, demeîirant.avecson mari, j-ue
SaintTDominique, Elle a disparu, depuis neuijoursde chez elle, et le médecin fait remonter,SI
mort cette mêinfi périodede temps.

S'agitril d'un* suicide ou d'un crime? C'est ce
que l'informationapprendrai,

Jean C. gère, rue de Paris, à Belleville.unbureau de tabac en même temps qu'un débit dè
liqueurs: depuis longtempsdéjà il se méfiait de
trois ou quatrepetits jeunes sens qui, sous \t
prétexted'achetée tabac, cigaresou pipe, trou-
vaientmoyende
bourse délier.Depuis lors, pne surveillanceactive
fut établie.

Hier, l'un d'eux^seprésenta au momentoù la
dame C. -.e'ta.it seuleson comptoir. Il choisit
des cigares.

Pendant que la dameC. va 'pour servir unautre clientèle jeune:homme'saisit une poignée
de cigares, qu'il glisse dans sa poche.

M"1' -Q. rj qui.avait to^ vu, court vpes le votleur, et, avec une vigueur peu commune, l'en-
traîne dans l'arrière-boutique,et lui inflige car-
rément î.t correpion qu'on distribued'habitude
aux enfants en bas âge-pu^s;eJlele mit en li-

personnesattirées'par

Depuis quelques joars, on voit les Iiirondeilei
se réunirsur les toits de la place Vendôme, lui

parieriezsur une de ces, rossesqu'on va voir
sauter éea haies aux courses de Vincennes.

'.j Ahl1 mais non 1 s'écria le jeune M. Gas-l ton; celle-là est trop forte

un'écrasant.J --Ayez donc au courage
Pauvre

garçon! vous m'avez cru aveugle,parce
q-u'il no me jjlaisait pas de vous dire Je
vois 1 Il m'a ien fallu ouvrir les yeux lann.
L -Cependant, papa.

Ne niez pas. Ce matin, mon homme
d'affaires^ MfjÇatenàa;uest îyéâuJme rendre-
visite)ietiil-ia«tt,cetaflï.ieuxcourage, que les
vrais amis ont seuls; td«xne dire la.i vérité. Je
sa»s,^out|j/

Il
'

i. MM. les Abonnés des départements.
dont L'abonnementexpire le 30 septembre
sont pri'és de le renouveler immédiate-
ment, -s'ils ne veulent. pas. éprouver de

têtard dans la 'l'écbptibn.duiournaL.
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